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. A l'occaëimi du oaiitiemd atitiivâftoirâ dé 6âl

|)femière apparition, la Gasuiié de Québec a

publié un ntiméro esttràa)rdhtdire compo&éà6

Milite p8g«s de «on foi^inat babitoel. C'est l4

tiertes uti bel effort^ et on ne fiatirait tiop fé»

licifcer cétlx qtli ont tenté le risqne d'une telle

publicatidn. Four la paiflie matérielle de ne

nnn&éro elle est irréprochable et fait honnetitt

aux propriétaires de cet établissement î bellu

tiz^cutidtt typographique relevée par de ma-

gnifiques gravures reproduites avec beaucoup

d'exactitude, etc., etc. Tout est parfidt de ce

eôté-là. Mais on ne saurait en dire autant dn

ti^avail historique.

Cette prétendue histoire de la Choettê ne ré^

pond pas du tout à oe qt^on âtait droit
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d^attendre, et ne remplit aucunement les

promesses qui avaient été faites. Ce n'est

qu'un assemblage de pastiches sur les ori«

gînes de la Presse en Eui'ope et quelques ci-

tations prises de but en blanc dans Phistoire

du Canada. Pour ce qui est de l'histoire même

de la Gazette Fauteur n'entre dans aucun dé-

veloppement et en dit à peine ce que tout le

monde en savait. ^ '
' " ' .: i.

. Des circonstances particulièrement favora<^

blés m'ayant mis à même de parcourir la file

complète de ce journal, le plus ancien dû pays^

jo donne, de ce qui m'a paru digne de re«

marque, le court résumé qui suit, pensant

que les circonstances actuelles lui prêtent

quelqu'à-propos et en justifient la publication*

V^^'

:.^M.,-- ^-^

,, ,. ^ .. * - ^i,. . •:

Il si.
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ÎA GAZETTE DE QUÉBEC (

^H

Origine àts la OatelU i sa fondation annoncée d'à»

VHUce par un prospectus imprimé à Philadelphie-
Traduction de l'anglais en français.—Première
imprimerie en Canada.—Premier journal.

Dans Tautomne de 1763 ou au commence^

ment de 1764, un Ecossais du nom de Wil-

liam Brown venait de Philadelphie en Ca^

nada pour y lancer le prospectus d*un journal

quMl promettait d'établir au printemps de

1764, s'il parvenait à s'assurer l'appui de

trois cents abonnés. Une tradition parve-

nue jusqu'ici nous apprend que ce prospec-

tus avait été imprimé à l'atelier tjpogra*

phique de Benjamin Franklin. Cette tradi-

tion se trouve consignée dans la Gazette du 2

mai 1848. Si quelque chose peut faire dou-

ter de son authenticité, c'est qu'il ne soit pas

fiiit mention plus tôt d'une circonstance qui

1 1
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rénfelMe, ce éémble,- un intérêt assez piquant

pour les vieax lecteurs de la Gazette» Coin-

ment Brown conçut-il le projet de fonder an ;

Journal en Canada 9 A celte question^ on ne

saurait répondre d'une manière satisfaisante.

Tout ce que Ton peut dire, G^est qu'avant de

6e rendre en Canada Brown avait fecueilli

sur cette province quelques renseignements

que lui avait fotirnis William Laing^ mar*

chand-tailleur de Québec, qu'il avait proba" .

blement rencontré dans les voyages que Laing I

faisait en Augletefre pour l'entretien de sa

]ue.

Ce prospectus ne porte aucune date^ Van*
teur, aprè» s'être étendu êur les bienfaits ap-

portés au monde par iMmpriiàeiie, s'empli*

quait Ainsi sur flou projet :

^' Ou pourrait ici beaucoup dire en faisant

PEnumération des Avantages précieux qui

lioivent particulièrement résulter de l'Eta-

blissement d'une Imprimerie à Quêbetk ; si

nous le considérons comme le Moyen ie plus

efficace à fiiire reibsir une entière Cpnnois*

sance de la Langue AnçloUe et Françoiêe '\

parmi ces deux Nations, qui à présent se isont

jointe beureusement daus cette partie d'u

Ifôilde, ils «eiroat reudiiB capables de cou^

tèrsé^ teàseiiiib'le, de se eommuniqîier leura
'

\

8entim«tik ioomi»s des FrereSi et de icoaduirè
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leurs differeats Nogooes avec Aisé et Sa-

tisfaction : Ou seulement comme un Moren
de les mener à la CkmnoiSBA^ce de ce qui se

passe chez les Nations différentes et plus

éloignées du Monde ; Oonnoissance dont ita

resteroient autrement presque toujours %iiiii-

rants :-"——Mais corame ces Avantsges ita*

portants pnroitront à première Vile àcnaqu*uti

qui est capable de la moindre BeiâeiKi6li,4t

serait inutile de «^étendre da¥antage*r.r oa

Sujet
** En cas que nous serons asseis beureux dV

voir bon Siiccez, notre Desseiti est de notts

établir an Printems prochain dans cette ViHa
eomme imprimeurs, et de publier aussitôt

chaque Semaine une Gazette, laquelle, comma
la présente Condition du Pays le rend beau-

coup nécessaire, nous proposons de publier

en Français et en AnffliU : Cette Méthode
fournira une Leçon toutes le» Semaines pont
PAvancement de chaque Habitant porté poUir

âquerir une pàtfîiite Connoissànce de la Lan-

Sue de l^Ëndroit, différente de celle de sa
[ere-Langue, soit un FrànfoU ou un Anglèià,

£t comme dans Un Papier destiné pour untt

Lecture générale^ il sera nécessaire d- ajouter

dès Choses d'un Amusement gênerai, nous
présentèroAs à nos Lecteurs oeeasioitneliè-

tuent Ces Sortes d'C^lginatix en Prose ei^
Vers, qui plairont àtissi bien à l'Imagittatiéia

dU'ils instruiront le Jugement Datti eèt

%afd xm^ Oazette ai^ra Goa^i^^ ^ooiiaa
\

« <
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un Canal d*Amusement^ de la yeritable For*

mation de rEsprit, et d'Intelligeoce. Mais,

comme notre Ti^nsport potir ici, et TEta-

blissement d*une complète Imprimerie, noua
causera de plus grandes Dépenses que nos
présentes Circonstances nous permettent, nous
offrons les Propositions suivantes aux Habi-

tants de cette Ville, leur Encouragement de* .

terminera notre Etablissement parmi eux.
" Premièrement^ D^abord qu'on nous pro-

curera Trois Cents Subscriptions pour la Ga-
cette ci dessus proposée, nous engageons d'é- t

tablir une belle Imprimerie dans une Place -

convenable à Quebeck qui consistera d'un bon
Assortiment des nouvelles Characteres, d'une

bonne Presse, et de tous les autres Matériaux

nécessaires pour conduire cette Affaire dans

la plus par&ite Manière et avec Expédition.
** JEn Second Lietu, Le Prix de ceux qui

souscriront sera par Année Argent courant

de Canada,
** JEn Troisième Lieu, Ler Souscrivant» ^

pourront à leur Choix avec toute la Liberté

oter leurs Souscriptions à la fin de la première «
Année, et à la fin de chaque demie Année >

suivante, comme il leur plaira.

** JSn Quatrième Lieu, L'Argent ne sera

pas demandé jusau'à ce que la Gazette sera

actuellement établie, alorti on s'y attend que
chaque Souscrivant avancera la moitié de ,

l'Argent souscrit ppur la première AnnéCi
,

pour rendre IjBs Imprimeurs plu» capables de
,

continuer rOuyrage* v

»-

l\kL,



*' En Cinquième Lieu, nous ferons des

Efforts pour envoyer ces Qazettes aux Soub«

orivants* qui demeurent à Montréal^ et par*

tout même dans des Places les plus reculées

du Pays, espérant qu'en peu il seront établis

des Messagers reguners pour ces Places.

'* Brown and Gilmorb."

En justice pour Fauteur de ce prospectus il

faut observer que la version anglaise en est

beaucoup mieux rédigée que la traduction

française qu'on vient de lire.

Quelqu'exécrable que soit cette traduction

apparemment fabriquée à Pbiladelpbio, elle

n*est guère plus mauvaise, cependant, que la

plupart de celles qui parurent dans la Gazettt

durant les vingt oa trente premières années

de son existence.

Comme on vient de le voir, Brown deman-
dait *' trois cents souscrivants '* pour com-
mencer la publication de sa &azette. Cepen-

dant, il n'est guère probable qu'il les ait ob-

tenus. Il est plus naturel de croire ^ue Fen-

couragement libéral que lui promit le gou-

vernement et le patronage étendu dont il le

favorisa^ l'engagèrent à tenter cette entreprise

bien plus que l'affluence des abonnés. Ce qui

semble venir à l'appui de cette hypothèse,

c'est qu'à l'époque de sa deuxième résorreo*
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llmij eb 17*^6, Brcfm ïi^étigmÀt pifts ^éé
tetits JBbOAfés, maii éeâlamtiât dei|^ jD<9tit8i

s'il en atàtt en troîd c^nts eh l764/il est pro'

t)abl6 qu^ii li^ëii serait point Tenu à dOttteri

douze atis plus tard; s^ii en attrait deui cents^

t)*aiUeuf8, sans parléf da dhiffre de Ift popa-'

lation^ qtti était faiblei il est impossible qite le

^oùt de la leoture des jonfùâux fftt tolonf assois

généraloflbKAt répsindil pour donner trois cents

abonnés qtti ne ponrttient ee recruter qu'à U
ville, les campagnes étant -restées lon^em{^

encore étlfangèret à miHe iidutelie impor^'

tatioUé

Mj Oafnottu, «ans dire sur qilelte aiitdtité^

file à cent GiBquHnie le nombtë desaboinnés

iqu'obtiitt à son otiffiHa la •ffetgètie de Quéheét

Alors, comme peàdftnt les années suitantes^

Brown étant te stful illipriraeiit en <sette {^ro^

tino6, accftpataîti saiiÉ exciter atkîune clAmeur

laloase, tontes les impr^eseU^ du gonTer''

nemeint.

Non» n -igkiofotti pas que oMU asècnrtion a

tweontré des KsontrAdictèiniB. QMqttei écri*

inâêMf eatii dotiner aneune }^iite vidabie

d^iiUeiivsi "Oh: prétendu que sous la domi»

M&im ttênqniÉb^ il y avait en Canada des até«

liera d'intprinnerie. Demiètement ettcoriB, im

à été juaqtt^^élétidre ^u^u»joniHAl françaii

S-A



iihïi pMé à Qtiébé'o peildàiit ié digé é^

îfbt^. Mais ropinidn qfte noâs 8T<m8 «d^dj^técr

parait ètreceNe ^eiî hoffitnès qtii eut léj^kii^

Ipéciftlemént éiucBé eéfr (|âestioiis.

Longtemps af«fit la cdà^nète, xjH vdit,^ i(

^tvrai^ que ^te gotit«Tti«utii fr&nçait^ eb-^

ir^jAutrés La Oallssôlimèfo^ qui était j^los ré*'

ittatquàble «iMdme sati»nt^«eoiiitne iM^liiAcr

â^Stat, i^indiitréreht à }«^r gotty<^»&i0liil>iit

(combien tlné fmprimeifie scirait utile «tf cettd

province. Mais là cour de France parifft nV
toir Jattiak goMé ime ftei^ilfe tofSCfnmtMû-^

mon.

Toutefois, sMl n'y avait pas alors dlmpri^

merie en Càoiadai, ii ne sm Aiiit ptts qu'on y
était prtv^ des formules oiÉdes àntrèb im^^

pfimés liabitïiede^iiienjt empiûi^s dans lest

transacffoito^ etc/— Ces sbrtês d'imprhirâs

étaient p^bbtrblement apportés de FfaUce^

]>ans tous les cas^ u^ie pi^uve Certaine qlPoil

en faisait t»^, c^est qu^à Fbeure qu'tt est^

on en possède encore qtà servirent âi cette

époque.

. Quant II ht ÛaeetU Littéraire de i^ry
Jfesplet, première feuille publiée à Motft^éal,

elle ne partfC qu'en juin 1778, o^est'à^re en-

viron quatonie ans aprèa squ ainée de la oa«

piUile, Pour litotfe part^ il notts sembkr déior*'



V

\N

il

-^12 r--
V.

mais bien constaté que rimprimerie de Brown
et Gilmore est la première établie en ce pays»

Selon toute apparence, Téloge que Ton fait

de l'esprit d'initiative de Brown est bien mé>

rite et sa réputation de pionnier de la presse

en. Canada demeure incontestable, A ce til^re,

il ne serait peut-être pas sans intérêt de jeter

m nn coup d'œil sur ce qu'a été de son vivant, et

Après sa mort, l'établissement qu'il a fondé et

qui vient d'atteindre le terme séculaire de son

existence mémorable. A part cette considéri^

^ tion, il est çncore assez curieux d'assister à
l'humble début de la presse périodique cana*

dienne, qui a su acquérir depuis tant de dé-

1 veloppements et dont Tinfluence va toujours

croissante. En Canada plus que partout tàl"

leurs, il est vrai de dire que le journal est le

livre d'école de ceux qui n'y vont plus. ^, ,?.

<
.

/ -i ••
••' • %• ^
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Premier nnraëro de la Oazelte^ son coiitena':-—ïLet

imprimeor^ au piïblic.-*DU-lmit mois d^existonce
pénible.—L'acte du timbre; premier coup de
mort de ItL^SaxeUe," Sept mois au tombeau.—Les
proclamations sans les journaux.—Première ré-

surrection.— Un moment d'hutUeuit. -^ âimicales

relations de la Gazette avec le gouvemeniént.—
Mort de Gitlnore ; ^ât de sa veuve pour le jour-

I
nalismo.'^'JBromllé avec Barowu, associé de Q^
lapre: société rompue.^-Part de Uuu et de l'amt^
dan6;îa direction.de la C7a2r^^<«.

I

^!

i1

1^

Cest doDo le jeudi 21 jum 1764 queparo^

paur kl preœièra fois ia Gazette dé QteiAMu

Elle eontetiait quatre pages in^quarto^ et eba^

que page était divisée en deux colonnes dont

l!une en français et Pautre en anglais. Ce nu*

méroy de ssèmeque ceux qui le suivirent, imr

mediatement^ne contenait pas une seule nour

velle du Canada. La feuiBe étmt presqu'entiér

Tement remplie par des nouvelles étrangères

évidemment reproduites dé quelque journal

de New-York ou de Philadeîphie ; le reste

de cf premier numéro était pccupé par qnel^.

ques annonces et l'adresse des *^ impiimeurs

AU pul^o.^* Cette adresse mérite certôinemeiiit

V

I

il
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d^6tre conservée, sinon à cause* de sa vaTatnr'

littéraire, du moins comme étant le premier

article de journal écrit en ce pays. D^ailleur»

on reconnaîtra que lee-^idées qui 7 sont expri*

mées, et surtout les promesses qui y sont for*

mnlées, ne diffèrent pas essentiellement de

celles que nous rencontrons dans les prospeo*

tua. écrits de nos jours,

IB8 IMPRIMEUR» AV PUBLIC.

« Comme tout genre de science ne sert pa»
setdement à instruire, et à amuser le lecteur

particulier, mais doit aussi conduire au bien

du Public, il y a lieu d'espérer, qu'une Gazette

soigneusement compilée, éérite avec choix des

matières, sans partialité, ot avec une Mberté

conrenable, ne manquera pas d'être encou*

ragée, comme tout le monde sent combien un
imprimé de cette nature est nét^essaire dans
cette colonicr

'* CHaqu^'un s'attend, et ce avec raison, que
celuy qui sollicite l'^ttentîou du Public, éx-

posera les raisons sur lesquelles il fonde ses

prétentions à son suffrage»
*' Notre dessein est donc, de publier en An-

ffloiSf et en François, sous le titre de La Ga*
ZETTB DB QuEBsc, uu rccueil d'affaires étran-

gères, et de transactions politiques, à fin qu'on
puisse se former* un idée des différents mté-
rèts, et des connexions réciproques, des pui»-

•ances de VEur<^, Nous aurons aussy u»

.: //

'r ' ;,^.V :-;\ •,/. '.:'i'y ' .•;,:
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coin particulier, de cueillir les transactions, et

les occurences de la mère patrie, &isans at-

tention à chaqu' événement remarquable, à
chaque débat intéressant, et à tout ouvrage

extraordinaire, ainsy qu'aux tours que pren-

dront les affaires, autant qu*on les jugera

dignes de l'attention du lecteur comme ma-
tière d'amusement, ou qu'elles puispent être

ntiles au Public en qualité d'habitans d'une

colonie Anghiae,
** A l'égard des occurences matérielles des

provinces, et des isles de VAtMrique^ nous
osons affirmer, one -par le moyen d'4ine cor-

Tes^ondance établie en chaqu'un de ces lieux»

4e Public sera instruit de plusieurs vériiée in-

téressantes, avec impartialité, et avec une
^anchise convenable^

'* Comme laTigeurdës Hivers suspend Par»

rivée des navires en ce^port, pendant cette sai-

son, et interrompt en quelque fiiçon, le com-
merce ordinaire avec ms provinces voisines,

au Sud de nous, il sera nécessaire, dans un
Papier destiné à la lecture et à l'utilité du
public, de trouver de qoioy l'entretenir, sans 2e

«ecours des nouvelles des pais étrangers, à
cette fin, quand de telles occasions l'exigeront,

(nous présenterons au lecteurs, des pièces ori-

ginailes en vers et en prose, qui plairont à
l'imagination, au même tems qu'elles instrui-

ront le jugement
;
qu'il nous soit icy permis

vd'observer, que nous n'aurons rien tant à cœuf,
4ue le soutien de la vérité, de la morale, et><b

f I
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ih cftnse noble de le liberté ; on eonMdérér»
les âiiiiisetnétit» riifSfiées de la litératare, et le»

liainies de l'esprit, comme nécessaites à cottO'

tbHeOtion, entresemraées d^autré» piéceti cboi-

ttieflSf'et d-essayft curieux^ tirés des plus célèbres^

iitfteuts ; en mêlant ainsy la Philesopfaief et la

Politique, aveo THistoire, às^. la jeunesse de»
ietix sexea profitera^ tandis que les personnes

de tous rang» pomrrotit e^'ammer agréable-

ment, et utilement r En un, nous tra'^illerona

à observer tonte Fezaeiitude que la grand»
variété de» sujets nous permettra, ait même
tems que nous tâcherons de regaller nos lee-

leurs de toute layariété qui poura consister

wrec une exactitude raisonnable ; et eomme-
^lAe partie de notre proijet ne peut être mise
en exècntioD sans la correspondenee des per-

sonnes ingénieuses, nous saiseirons toutes le»

•oecasions de témoigner notre reconnaissance^

4es^obligations que nou» devrons, à ceux qui

voudront se donner la peine de nous fournir

«atière d'ag)?ément ou dTinstruetion.

^ Comme les personnes qui demieurent âu
l»tn dans la campagne, ponroient être frus-

érées de leur attente, par le déâut d'attention

4e ceux qui se chargeront de la distribntlo»

4e nos Graïzettes, nous prions ces Messieurs qui

lk>asGriront cy après a notre iiste^ aussi bien

i|^e ceux qui ont déjà souscrit, de nous &ire^

parvenir (par éerit> leurs adresses, et les vo*

jres par* lesquelles ils souhaiteroutt qu/on Iaus

losee tenir leur» Gazettes». «^ . - .- 4< *•:

'
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^* Les avertîssétnents dont chaqu'un* <M>n-

noit 8i bien rutiliié, par rexpérienoe de l*eff6t

qu'ilfi font à la vente des biens fonds, et des

marchandises, seront insérés avec un soin

|>articu]ier, à un prix raisonnable, et comme
nos Gazettes se disperseront non seulement

dans les capitalles et autres villes, tant des

pi^ovîttces, que des isles de VAméngue a'ppar-

tenantes à VAngleterPê^ 'mais aussy dans les

villes maritimes de la Orande Bretngne^ et

^Irlande^ au moyen de quoy ceux qui feront

insérer des avertissements dans cette Gazette;

ne pourront ma;.quer de bien étendre leu?

correspondance. ^^

4 '** Cecy est un abrégé (du plan que todijà

nous proposons de suivre dans la publication

de cette Gazette, et eomm*e <!fette entreprise

nous causera de ^ros fraix au ooramencement,
BOUS espérons qu'on tious enooturagera à pro-

portion que Fexeeution de ce |>rojet pourra
mériter.

'* Nous saisissons cette première occasion

de témoigner notro reconnaissance, des fa-

veurs que nous avons reçu des Messieurs de
isette ville, qui oiit généreusement souscrit à
feK>tre liste, et doiit nous espérOne que Pex-

ample servira à nous procurer un nombre de
souscriptions suffisant pour n^us mettre en
état de poursuivre notre eptr^rise avec appi^

rence de succès. • f ît

"Notre résolution de contenteï le Publifc

en généra), sans o^nseir aucun particuliéi^

i'.\ fnr-'î'-s'; •$*;

1!
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86 manifestera mieux par Tépreuve de notre

conduite, qu'en écrivant des volumes à ce su-

jet. Nous prions seulement qu*on soit assu-

ré, que ni le préjugé de la partialité, ni le

scandai particulier, ne trouveront place dans

notre Gazette.
"

Au bas de la quatrième page se trouvent

les noms des deux imprimeurs, Brown et Gil-

more, ainsi que l'indication du lieu de Tim-

primerie, qui était alors ** dans la rue de St-

Louis, deux portes au-dessus du Secrétariat "

Le bureau de la Gaiette fut successivement

transféré " rue du Parloir, " " derrière la Ca-

thédrale, " et plus tard, ** rue Lamontagne, "

où il e«t resté le plus longtemps.

Du 21 juin 1764 au 31 octobre 1765,

Brown et Gilmore publièrent soixante-douze

numéros de la Gazette. Ces soixante-douze

numéros ne contiennent pas l'ombre d'une ap-

préciation politique et bienheureux sommes-

nous quand nous y trouvons un ou deux faits-

divers. Les lecteurs de la Gazette étaient ré-

gulièrement mis au courant des faits et gestes

des peuplades sauvages du Rhode Island et du
Delaware qui repoussaient le joug britannique,

mais on leur laissait ignorer les événementa

qui s'accomplissaient dans la capitale du Ca-

nada ou dans ses environs, et dont le récit içç

%urait particulièrement intéressés.

Il «
%,
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Pendant cette période de dix-huit mois,

dont nous Tenons de parler, le parlement an-

glais avait lui-même semé les premiers germea

du mécontentement qui, dix ans plus tard,

devait enlever à la Grande Bretagne ses an-

ciennes colonies d'Amériqu^ L*acte du timbre

était devenu loi, en dépit de toutes les pro-

testations, de toutes les menaces
;
protestations

qui furent écoutées lorsqu'il n'était plus

temps, menaces qui n'étaient pas vaines,

comme la suite le prouva.

Comme notre but n'est pas d'étudier la ré-

volution américaine, mais seulement d'es-

quisser en traits rapides l'histoire d'un journal,

nous nous bornerons à déplorer l'effet produit

sur la Gazette de Québec par ce malencon-

treux acte du timbre. Voici en quels termes

courageux la Gazette annonçait elle-même le

trépas ou plutôt l'éclipsé passagère qu'il lui

iallait subir :
- ... . >

'* Ceci est pour avertir le public que les im«

primeurs de cette gazette se trouvent obligés

de cesser de la publier dès ce jour, ^ le petit

nombre de souscripteurs qu'ils ont actuel-

lement, causé par l'acte du timbrage ! ! Ces
messieurs qui ont souscrit pour des gazettes,

et qui ont payé d'avance pour un plus long
temps qu'ils ne les auront reçues sont priée

de s'adresser à i'imprimrie, où on leur rendra

I1
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oe> q«i kup festera idÉ. On oontioiieni d'y

l9ice.«deft. omfmgeÊi d^imprimerie (p^ailvit

l?bijr«r)r t^wm «m 9t[ «aipédUîpo,
*'

Cette mispefiskm temporaire de la Oa»eH$

nous donne Poceatton de connaître comment
hs gourerneurs s'y prenaient ponr faire-par*

enir au public les ordonnances, proclamation»

et autres documents officiels.—Cle renseigne*

ment nous est fourni par la minute du Conseil'

du 13 novembre 1760 dont yoîd le texte :

" Minuteadii Conseildu l^SmoTembce 1765.

I^^sents: James liCurraj etsi^ autres coq«

seîllers.

'* Attendu que là ô^cu^^^est à présent ais

- ^ Bésohi.«^^^'|k Ifarenif, lia publication de»
ordonnances eto« au sm du ti^mbouE, diaoft

les yiUes d» Québec,, Montréal et Trois^^Bj,?,

yi^re, la lecture faite par les, curés dans les,

différentes paroisses de la proyince et leur af<

fiche dans les lieux les plus fréouentés dès

dites yilles et aux portes des église» des pa-

foisses, sera censée en ^ttf^ une publication}

suffisante**

r

Mais çettfi suspiemnott; die la Chtftte n^à^
i!a que sept mob. & Kéyoquani son ^ acte»

du Timbrage, '*^ k Parlement anglakleyal»

pierre qui'feftnait letombeait delaâ^elie^

\
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elle 2^ mai 1766^ elle resstudta pour la pr««>.

mièTe fois. Son ailenee sur les actes adini«

miatvaliis n'est pas moioa toleiiiiel que dans,

ses premiers numéros. Néanmoins il faut

noter que le système des oorrespomlancea ano-

nymes commençait alors à devenir en usage;

de çà de là, l'on en trouve quelques unes^

De tout temps, Ton a, beaucoup parlé contre/

les. correspondances anonymes ; mais il yuki

sans dire que ces anathèmesne sauraient at^.

teindre les correspondants de la Gazette^ qui

même sous ce voile de Fanonyme, ne com-

mirent jamais que nous sachions aucune bac*

diesse reprékensibler

Malgré son calme haMtueV en fliBe des év^
nements politiques^ on voit cependant que la

Gazette n'était pas insensible à tout ce qui-

se passait autour d'elle, et que par£i>is elle

était d-humeur susceptible, surtout si sod^ in-

téréit particulier devenait en jeu* Dan^ le,

numéro même ojà elle annonçait sa réappa^-

ritlon, la. Gazette ayant à définir de nouvea\t

la position qu'elle entendait occuper, se plai^

gnait de certaines rumeurs offensantes qu'on

faisait circuler et par lesquelles on prétendait

qu'elle était soumise à l'inspection du gou-

vernement Elle s'en défend avec fierté,

presque avec indignation. Les artôcles édjr

^^x i
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toriaux sont tellement rares à cette époque,

qu'on ne lira peut-être pas sans intérêt le

passade suivant extrait de celui même dont

nous parlons.

'' Un bruit ayant été répandu et industrie

. eusement circulé que notre Gazette était 80U8

Vinspection du secrétaire, afin donc de prévc'»

venir le tort que ce préjugé pourrait nous
oàuser, nous pensons qu'il est nécessaire de

^ \ déclarer que depuis l'établissement du gou-

vernement civil notre Gazette a toujours été,

et elle continuera toujours d*ètre aut^si ex-

empte d'inspection et de restriction de la part

de qui que ce soit qu'elle est actuellement

d'impôts de timbres et que le dit bruit était

prématuré %t peu généreux au suprême de-

gré. Nous avons annoncé en débutant notre

'résolution fixée, de ne pas faire de notre pu-

blication un moyen de répandre le scandale

particulier, ni un instrument, ni un aiguillon

pour servir à la faction politique, nous espé-

rons d*observer cette résolution par principe

seul, quand même que l'attention que nous
devons à notre sûreté ne nous y obligerait

pas. Un bonheur particulier dont les sujets

de l'empire britannique jouissent seuls, est

celui de penser comme ils jugent à propos à
toutes occasions et de dire ce qu'ils pensent,

et de publier leurs pensées pourvu qu'elles ne
^ fassent tott à aucun particulier, ou quMles

ne touchent pat la tranquillité publique : cq
. v:^- -'v-
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fi^est donc que d'une presse britannique qu*il

peut sortir quelques publications sous un tm-
primalur. Cette liberté est d*un prix infini

d'elle-même, et nos plus pages politiques ainsi

que les plus grands de nos écrivains ont soutenu

que celle-ci est le soutien de toutes les autres

espèces de liberté dont nos jouissons en on-

iTQ^'-^Oazette du 29 mai 1766.

Depuis lors jusqu'au commencement de la

guerre américaine, la Gazette est remplie par

les proclamations des gouverneurs, des an-

nonces et des nouvelles étrangères à l'exclu-

sion presque absolue d'autres matières d'un

intérêt local. Quelques lettres d'un Canadien-

Français de Québec à un sien ami résidant à

Montréal, où les faits politiques accomplis

dans la capitale depuis la conquête sont légè-

rement et timidement effleurés, voilà à peu

près tout ce que l'on rencontre en fait d'ap-

préciations des actes du gouvernement. Le

petit nombre de faits divers qu'on y trouve

«ont en général des scènes de tribunaux, puis

des bulletins des soirées et bals du château

St.-Louis. ^ ,„

Voici ce que dit la Gazette de la cour cri-

minelle tenue à Québec en juillet et août

1766. Ce récit est une peinture as^sez carac-

téristique des m.œurs de l'époque, en même
temps il nous donne occasion de connaître la
>

,
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manière dont la Gastette rédigeaiUpes comptée-

Tendus: ''*'' ••-:'^--.^^^^^--

" A utie cour d'assî&e pour ouïr et terminer,

et pour délivrer généralement les prisons de
cette province, tenue ici le 15 du passé, et

continuée jusques à jeudi, le 6 de ce mois, les

procès des personnes qui suivent ont été exa-

minés, savoir :

^' ^ Joseph BntteHîoId, soldat dans le 52e ré-

giment, accusé d'avoir tué Raoul Jury, sur le

chemin de Ste-Foix, fut trouvé coupable

d'homicide et brûlé à la main suivant sa sen-

tence ;—Jean May, accusé d'avoir volé une
pallre de culotes et une paire de bas de soye,

lut trouvé coupable du fait et condamné à
être fessé à la qaeuë d'une charette depuis le

palais des séances jusques à la ))orte de St-

Jean ;—Aimé Parent, de la baie de St.-Paal,

pour avoir tué son beau-frère d^un coup de
fusil, fut innocenté, vu que le fait avait ar-

rivé par accident ;—-Jean Roux, autrement dit

Provençal, de Sorel, accusé de perjure, fut ac-

quitté ;
—^Louis Bruseau, accusé d'avoir volé

une hache, une chaudière à bré, une doloire

et une tille, à bord d'une goélette, avoua le

fait et fut condamné à être fessé à la qtieuë

d'une charette, depuis la porte du palais des

séances jusqu^à St.-Rocq, et de là en revenant

à la porte du palais.

** Vendredi dernier, vers dix heures du
matin, Jean May fut fessé conformément à la

eentence par Louis Bruseau ; samedi, vers la

. /
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même heure, Bruseau ûit fessé à son tour par
May,''—(^Gazette du 1 1 août 1V66.)

Cette singulière correction qui consistait à

faire ** fesser '* les coupables était fort tisitée

à ]a fin du di7[-huitième siècle, comme les

pages de la Gazette en font foi. Poiïr la moin-

dre peccadille on " fessait " les gens. Nous
venons de citer l'exemple de deux hommes
condamnés à ce supplice. Il ne faut pas croire

néanmoins que les hommes en avaient le mo-

^nopole. Plusieurs femmes y furent également

condamnées et le subirent publiquement, avec

cette diflférence pourtant qu*au lieu d*être

** fessées " Tune par Tautre, elles étaient fes-

sées par la main du bourreau. Nous donnonà

entre beaucoup d^autres Texemple suivant :

•* Samedi dernier, Catherine Berthrand et

Javotte Blaize furent fessées à la place du
marché à la Haute-Ville et à celle de la

Basse-Ville, par la main du bourreau, pour
avoir emprunté une cuillère d'argent d'un

monsieur de cette ville Mans permissicn et sanè

intentiop. de la rendre,*'—[Gazette du 1^ juin

1*766.)

Mais ce mode de publication, ce persistant

éloignement des discussions politiques, n'em-

pêchaient pas les imprimeurs de faire avec le

gouvernement des afifaires passablement avan-
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Ugenses: au contraire il les aida probable-

ment. A cette époque surtout, Téditeur d'un

journal devait préférer le^i bonnes grâces du
gouvernement à celleë du public. Dans une

minute du Conseil en date du 20 novembre

1766, nous voyons le gouverneur Murray et ses

conseillei s délibérer sur un compte de £151'

18s. 6d. à eux présenté parBrown etGilmore,

imprimeurs. Par une minute du Conseil du

10 juillet 1769,. nous voyons Carleton leur ac

corder une augmentation de salaire de vingt

louis sterling.
'

En un mot, on ne risque guère de se trom-

per en affirmant que la Gazette ne se mainte-

nait qu'au moyen de ces douceurs.

Gilmore mourut en 1772 ; mais cette mort

ne brisa pas immédiatement la société Brown

et Gilmore. Son fils Thomas Gilmore lui suc-

céda en qualité de co-propriétaire de la Ga^

zette. Ce Thomas Gilmore devait être très-

jeune à cette époque, puisque sa mère Mary
Galway voulait sHngérer dans toutes les affai-

res qui concernaient la direction de la Gazette.

Elle en vient jusqu'à se plaindre dans les co-

lonnes mêmes de la Gazette de ce que Brown
ne se donnait pas la peine de la consulter

8ur les articles à y insérer. C'était bien là

une provocation toute féminine ! Cependant

\
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Brown s^y laissa prendre. Dès le numéro sui«

vant, sur un ton qui ne respire aucune galan-

terie pour la veuve quelque peu revèche de

son ancien associé, il répond qu'en effet il

ne prendra jamais la peine d'aller chez elle, le

mercredi soir, lui confier les épreuves (le tra-

ducteur mettait Alors les preuves) delà, Gazette

qui doit paraître le jeudi matin. *^ ' ' > '^

Une pareille querelle une fois engagée, ne

pouvait se terminer autrement que par une

dissolution de société. C'est aussi ce qui ar-

riva, comme nous le voyons par un avertisse-

ment en date du 27 janvier l'7'74 annonçant

que la société jusque là existante entre Browa
et Gilmore est dissoute de consentement mu-

tuel et que désormais Brown est l'unique pro-

priétaire et éditeur de la Gazette de Québec,

Cette rupture entre Brown et Gilmore n'in-

flua guère sur la conduite générale de la Ga-

zette. Elle n'en fut ni moins ni plus intéres-

sante. Comme par le passé, on trouve de loin

en loin quelques timides correspondances, et

comme par le passé on trouve des numéro»

exclusivement couverts de nouvelles étran-

gères et d'annonces. " L'acte de Québec*^ pas-

se presqu'inaperçu parmi les nouvelles d'An-

gleterre. D'ailleurs il n'est peut-être pas inu-

tile de faire remarquer que de tout temps,,

»Mi.

'I' i



w

w —as—»
Blême du irivant de Giîmor^, Brown parait

avoir eu la haute maîu dans la direction de la

Çastette^ Et après la mort de Pun et de Pan*

tre, lorsque les Neilson ont occasion de par-

ler des psemières années de la Qazettey ils at-

tribuaent à Biown tout ce gui s*est fait, et ne

eitent Gil&iore que bien rarement. C^est pour*

quoi nous avons cru devoir en agir à pea

près de la même manière.

• 1
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Révolution américaÎBe.r-'I^pywté' de !&; CfaxeUe*"^,

Récit qu'elle donne idea opérations n)ilitaires.—

Invasion du Canada.—Seconde suspension de la

O09f/^—Siège de Québec. -r-Gonduite de Brown
pendant ce siège.— Deui; numéros étranges—
Deuxième résurrection. -— Singulière adresse.—
Lord Dorchester et ses panégyristes de la <7a»

zet6e,—r Mort de Brown.—Samuel ^.eilsç^.r-Xi^,

Oa;;ft^e sous ce dernier. '^^

,«;J.
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Bientôt la Gazetie eut à B^occnper d'un su-

jet qui intéressait plus dil^ectement ses lec-

teurs. Déjà, comme nous l'avons dit, le»

premiers ferments de la guerre civile avaient

éclaté dans les colonies qui formèrent ensuit»

la république des Etats-Unis. Au bruit du ca-

non d'alarme, les Canadiens, on ne saurait les

en blâmer, ne ressentirent pas cet enthou-^

siasme guerrier qui s'emparait d'eux autrefois

quand il s'agissait de défendre le drapeau de

la vieille France. Ils n'avaient pas encore eu

l'occasion de se battre à Pombre du léopard

britannique, et ce drapeau n'était pas pour

eux un drapeau, c'était un lambeau de soie

sans souvenirs, ou pour parler franc, s'il rçn-

feimait des souvenirs, ils étment si pénibles

il-'
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qu'un loyal Canadien devait les refouler au

fond de son cœur. D^ailleurs, Anglais, Bos-

tonnais ou Yankees n^était-ce pas tout un

pour les Canadiens français qui avaient eu à

les combattre tous sans distinction à une

époque trop rapprochée pour être oubliée.

Quand les hostilités furent décidément ou-

vertes entre ^Angleterre et ses anciennes co-

lonies, la plus grande partie de la Gazette,

comme de raison, était remplie des détails

de ces hostilités. En général, cependant. Ton

remarque qu'il s'écoule un aesez long inter-

valle entre lejour où s'est accompli tel ou tel

fait d'armes et le jour où la Gazette le livre à

la publicité. Ce retard vient selon toute pro-

babilité de ce qu'elle ne publiait ces faits

qu'après en avoir en le récit dans les grands

journaux des autres colonies.. Mais pour ce

qui est de la loyauté de la Gazette^ elle ne

parait pas avoir chancelé un seul instant.

Presqu'à chaque numéro, se trouvent de cha-

leureuses protestations de dévouement à c6té

d'appels enthousiastes à tous les sentiments

de fidélité, d'honneur, de religion des Cana-

diens français, afin de les exciter à combattre

dans la mesure de leurs forces les ennemis de

la Grande-Bretagne.

Aussi longtemps que le théâtre de la guerre
\ I \ i
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fat dans le voisinage de la frontière améri-

caine, Brown put sans inconvénient conti-

nuer son œuvre de prédilection. Mais à la fin

de m5, les ennemis cernèrent Québec et

mirent la capitale en danger. En de telles

circonstances, le devoir de tout brave citoyen

étant de veiller avant tout au salut de la pa-

trie, Brown, pour remplir ce sacré devoir, fut

obligé de discontinuer la publication de sa

Gazette. Le 30 novembre 1775, juste dix

ans plus un mois après sa première suspen*

sion, la Gazette contenait cette petite note

explicative : ; ; ^ •«. t :
-^

«

" LMmnrimeur trouvant impossible de con-

tinuer la publication de cette gazette prend
la liberté de faire ses remercimens très-sin-

cères au public d% Favoir jusqu'ici encou-

rager, de lui souhaiter un tems plus favo-

rable, et ( e rassurer qu'il sera encore prêt à
le servir aussitôt qu'il lui sera possible."

—

(^Ga >

zette du 30 novembre 1775.)

Ce numéro du 30 novembre 1775 contenait

aussi la proclamation du gouverneur Carleton,

ordonnant de quitter la ville à tous ceux qui

ne voudraient pas prendre les armes. Bon
nombre de marchands parmi lesquels on re-

marque Adam Lynubumer, obéissant à ces

injonctions, se retirèrent dans les campagnes
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^ni avoi9inent Québec et y restèrent simples

«peotatears d^une lutte dont Tissue leur pa-

iraissAit tellement douteuse qu'ils ne croyaient

.pas pradent de s^ compromettre.

QuelqueiB jours après Québec était soumis

à «un siège régulier. Les fortifications qu'avait

alors la ville ne la protégeant que très impar-

faitement, la situation paraissait alarmante^^

Arrivé sur les plaines d'Abraham le 13 no*

Vembre, le jour même où Carleton rentrait

avec peine dans la capitale, Arnold avait été

tvientôt rejoint par Tannée de Montgommerry.

C'est#lors que le bureau de la Gazette pa-

rait avoir été définitivement fermé. Brown,

Aussi bien que les deux hommes qui l'aidaient

à imprimer son journal, laissa de côté la

easse et le composteur ,
pour saisir le mous-

quet et faire preuve de la fidélité et de la bra-

voure qu^il avait si iott recommandées dans

sa Gazette, On rapporte que pendant toute la

durée du siège, ils furent vus soùs les armes

|>resqne jour ^et nuit, et même en supposant

qu'ils en auraient eu la meilieure volonté du

(monde, il leur fut impossible d'imprimer la

^Gazette, De plus, les oommunications postales

Hlevaient être suspendues, ce qui aurait pu
embarrasser la Gazette dont le rédacteur avait

pour habitude de se servir des ciseaux encore

\
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plus que de la plame, comme notts Tavon»

déjà remarqué.

Uû moisapr^s )a sii8p6nfti<6n deltt Oai^tUy

t'èst-À-dire 4aM hl ft^it ^U ^ au dl décem^

bté 177$, Québec stibis^aii ee tenrrible assaut

«û Motitgomery perdit la vie et où Amold
Ibit blessé, assaut qui se lerralna tout à l-aTan^

tage délaoatrse m^étropolitaine et la sauva

datis eette proviiKie. Mais Pétcrt de siège, bien

qù^il perdit ^e sa gtn^té ^emière^ n^en oon-

iitoua pas moiâs d*eicii9Aier.

IJtie circonstance qui ne saurait ètîc ex-

pliquée à la satisfaction des curîeux, c'est

qu'ttue demi feuille de la Gctëette fat '^publiée

par autorité '^ le 14 et le 21 mars 1776, alora

^ne les troupes américaine» bloquaient en-

core la capitale/ LVb de ces nu^méros con-

tient une sommation sous forme de lettre

ndressée par Montgomery à Garléton, qu^-
ques jours avant Passant du 80 décembre.

Cette lettre avait été jetée par dessus le^

remparts wi mo^ren d'une flèdie à laquelle on

Vavait attachée. Dans l'autre numéro, uft

fi*agment de lettre du général américain Woo-
uter parle en termes grossiers du clergé ca-

Colique du Canada, et lui reproche d'em-

ployer son hiflttônce à entraver le progtôa>

des idées lévdutiomBiairee et ïépubÛoaikiesw

! I
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i V Mais nous en sommes toujours à noms de-

mander pourquoi ces deux singulières demi*

feuilles ont été publiées par autorité dans de

telles circonstances. Le gouverneur pensa-

t-il que la publication de ces lettres pleines

d'arrogance et de vantardises était de nature

à réveiller la traditiounelle fierté militaire

des Canadiens ? Espéra-t-il pai ce moyen les

exciter davantage à faire vaillamment leur

devoir ? Voulut-il leur faire voir comment les

américains traitaient dans leur langage gros-

sier la plus respectable classe de notre popu-

lation. ^3r''v;v ;,<frî> f^: :y f>-::^ >:':.-: .
v-, .- :x,.\>%

H Après ces deux numéros publiés en mars,

la Gazetts ventre dans nn silence sépul-

cral pour n'élever de nouveau la voix que

plusieurs mois plus tard. Les ennemis s'é^

tant éloignés* de Québec à la fin de mai 1779^

Brown aurait désiré reprendre immédiate-

ment la publication de son journal, mais Car-

leton n'y voulut point consentir, comme il en

avait parfaitement le droit, le pays étant en-

core sous la loi martiale.
^ .^ iç^ , , ;

: Ce n'est que le 8 août 1776 qu'il fut per-

mis à la Gazette de reparaître devant son

petit public qui avait été privé d'elle pendant

un peu plus de huit mois. Voici en quels

iermes solennels Brown s'adressaità ses lec-

teurs en revenant vers eux :

X
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** C'est avec le plus sensible plaisir que
Fimprimeur trouve que les tems sont assea

heureusement changés, selon ses souhaits,

pour lui permettre de le féliciter de cet heu-

reux changement et lui offrir de nouveau ses

services par le moyen d'une gazette.—^Comme
Ton pourrait alléguer quelque chose touchant

sa nouvelle publication et quM serait ennuyeux
au public de lui donner le détail du plan sur

lequel on Fa formée jusques ici, savoir, jus-

qwau nombre 571, on doit cependant remar-
quer qu'elle a jusqu'ici mérité le titre de La
plus innocente Gazette de la domination 6n-
tannique, et qu'il y a très-peu d'apparence

qu'elle perde un titre si estimable, l'imprimeur

se flatte de trouver assez de succès pour con-

tinuer de la publier, C€ à quoi il est déter-

miné s^il peut se procurer seulement 200
souserivans au prix ordinaire de S» piastres

d'Espagne par an, d'ici h la mi-septembre pro«

chaine. Quand on considère que quantité de
feuilles périodiques les plus insipides sont sou-

tenues par un nombre dix fois plus grand, il

peut s'attendre que la plus innocente sera fa-

vorisée et protégée par un nombre si mé-
diocre, ce qui fera voir que non seulement

l'innocence et la modération ont encore des

protecteurs dans un coin du monde, en dépit

de la corruption du siècle mais ajoutera en-

core une nouvelle obligation à
**Son très-humble et

** très^iévoué serviteur,

w
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Vn éevivniii qui se w&ntfi nvec ant^ d^em-

j^liase d'être Téditear delà plus innocente

Ùageti& de l'AméFi<|ud bous semble loin d'être

un adepte des doctrine^ radicales. Ceux qal

X'accuseDt d'avoir appar-tenu à cette école vou-

draient-ils nous montrer Tanalogie qu'il, y
^ entre des paragraphes tous aussi paisi<^

bleSy aussi innocents dans leur rareté que celui

que nous venons de: Foir et les saillies turbu^

lentes et incendiaires des Wilkites dont Brown
prétendent-ils, fat le disciple. A coup sûr un
pareil disciple, si disciple il y a, ne court aiicua

risque d'être coufondu avec son maître.

Hou» avons dit tout à l'hjeure que Oarleton.

avait objecté à la tvop prompte réapparition

de la Gaeelte, Il ne faudrait pas conclure

de là qu'il n'avait aucune sympathie pour cet

établissement, car il y aurait tout à la fois

erreur et injustice^ D'après ce que uous oon^

naissons ce gouverneur parait avoir favorisé

Brown autant qu'il fut en son pouvoir de le

faire, et lorsque plus tard il revint gouverner

2e Canada eous le nom de Lord Dorchester^ on

^apporte qu'il témoig lait une amitié toute

spéciale à M. «Tohii Neiison à cette époque

très-jeune encore. Mais si Carleton n^ontrait

antant de bienveiUancei^ lesi éloges incessants

oue lui prodiguait la GaatMe était bien de
M

, ft :

. \-
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nature 4 perpétuer son zèle et sa fenreun

CTest peut-être à propos de ce puissant

bienfaiteur que ia Gazette poussa la flatterie à

«es plus extrêmes limites. Elle alla jusqu'à

publier de» vers comire ceux^'Ci : -, ? - •;,-

tt O vous q\i*a tant vanté la Grèce
Grand Socrate, Auguste Platon>

Que deviendra votre sagesRe
<> Devant celle de Carleton!*^ «

j; -

;*<

fi-A
•'

l-'-'Hélas l nous aussi v
i

Qui nous d'élivrera des Grecfi et des Romains t

Ce ne sera certainement pas M. le grand

vicaire Montgolfier qui s'efforce au contraire

de nous y ramener. * .r^ - ..^
* Dans la collection delà Gazette que pos-

sédait feu Sir L. H. LaFontaine, collection

maintenant acquise pour la bibliothèque du

Parlement, on trouve, copiée à la main, une

adresse de ce M. Montgolfier à Carleton, qui

porte en pompeux épigraphe : veni^ vidi, vicL

Et non content de ce début digne de l'épopée,
'

le panégyriste ajoute que ces mots qu'une
'

exagération coupable et une flatterie tonte i
païenne pouvaient seules faire appKquer ** au

plus grand capitaine de Pantiqtiitéy- à Alex-

andre-le-Grand" {sk)^ convenaient parfaite-

ment à Son Excellence le^avemenr Carleton.

i



C0mme m h to^ty M, le grtatfcI-tî'cAff» tï^f

allait pas de uiaîn marte.

A en jager ûftî^uement pwf ce qu^on ÏH

dans la Gazette^ jsmals inoûar^n^ dvbsoltf n^

fut {ylUB adulé de ses sujiets que Lord Dor-^

«liester dtt peu]|>le c^mj^ien qtf^il étt^t appelé^

à gotiterner dâs» des dre'OBstance» pouftani

fécondes en dîffieultés die tout ge»te/

Il est digB!e de remarque q#e l^rown, notreT

plus ancien journaliste/ le fut ifendaM wn

^uart de'i^ècfe, et s^>ccufpa pour ainsi àifçf

jusqu^à fila dernière heure/ d^en retn^plif le^

devoirs^ il mounit demo^ subite le dilfitancli«r

soir 22 lOlars 1199^ comme I^atteste la Gasetttf

elle-^toe^ Singulierrapfyrocbement t M. J^lny

iTeàson qni, quatre ans plus tardy kérita der

la &aêett€ «t continua d'exercer jsm elle unf

dbntréle plus om é6'oins dl^ct, pendant ein*

quantC'ciBq ars, j publia des écrit» la tdtef

mèhie de sa mori«

Browfi ik^eitt jamaiff d^enfant^^ oft dtf motna

n^en laissa Jroist quand il mourut. Seii hé'

riticrhirficireiit sesoev^uvy ka elifantft de Wm^
Neikott et d^I^^belîa Brotflk A Samt^l, ftère

adnô d» (jâvâ qf^on a^^k daAa la suite Pho»^

loim KeUsoa« fbt dévolu le soin de eootiBvef

lii pnbllcatioa' de 1» €k^9€$te. Utadeût wne
laq^uatte il i^ Kvva|HKralt a?f^ «Hoioé «le I»*
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âtlence fatak fttir sa fin prématufée. Il ex^rA

le 12 janvier 1^03, moins de quatre ans après

son onole Brown, et à peine dans la vingt*

deuxième année de son Âge.

. Sous Samuel Neilson, le terrain de la poli-

tique semble interdit encore plus strictement

si^il est possible que sous son prédécesseur

lies Canadiens pétitionnent pour obtenir un

irfstème de gouvernement représentatif, leblU

qui contenait en germe l'acte de 01 est dis«

enté en Angleterre, tout s'agite bruyamment

autour de la Gazette, et chose étonnante I elle

reste impassible au milieu de ce fracas géné«

fal. Elle ne parle de Taote constitutionnel de

1791 qu'après qu'il est devenu loi et encore

elle en parle avec une sobriété désespérante»

Au temps des élections, elle publiait les

'* adresses aux électeurs'' de tous les candidats

indistinctement. En 1792, M. J. A« Panetf

après son élection, remercie dans la Gautte

ceux qui l'ont élii^ et leur annonce qu'il a fait

distribuer £100 aux pauvres. A l'élection de.

1706, il promet la môme somme à la pre*

mière fille pauvre qui se mariera. Durant les

sessions qui suivirent ces élections, non seule*

ment la Gautte n'appréciait point les débats

qui avaient lieu dans les chambres, mais elle

n'avait même pas toujours le courage ou la

liberté d'en reproduire le sens intégnilement.
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^^ MaÎB si la Gazette est plus que jamais fer»

mée à la politique, en revanche on a le plaisir

de voir, que grâce aux circonstances, les fiûts

divers deviennent plus fréquents et acquièrent

de rimportance. Ainsi, on y trouve ie compte*

rendu dos séances du Club Constitutionnel^

fondé en 1701 et dont Grant fut le premier

Président avec Ohs. de La Naudière pour

vice-président. On y trouve également un
bulletin des théâtres, les représentations 8cèni«

ques étant devenues, parait-il, fort en vogue

vers ce temps-là. On voit par un de ces bulletins

que le Prince Edouard, accompagné des gou»

vemeuis Clark et Simcoe, assista le 18 février

1792 à la représentation de *' La Comtesse

d'Escarbagnat" et du '* Médecin malgré lui.*'

Pendant toute la durée de la révolution

française, la Gazette, en général reproduit leà

nouvelles de France des journaux révolution-

naires et montre une sympathie non équivo*

que pour les principes qui changèrent la face

de PEurope, et marquèrent dans le sang le

point de départ d'une ère nouvelle» ^

m<i;V^ :;r>i-(>îi;ç,. i*-;4-i

i s .( Jl
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John Neilsou, ftgë de 14 ans, hérite de la Oaz'Ue.'-^
Le Dr. Sparks supplée le jeane héritier jusqu'en
1796.—^ohn Neilson, éditeur réel et responsable»
•—Il suit la vieille routine.-" Nouveauxjournaux.-*
La 6az«/te agrandit son format.—Peu a peu elle

pénètre dans la politique.—>Timide défenseur de
la cause populaire.-—John Neilson membre dtt

Parlement.—Anomalie de sa double position.-*

Il cède la OazttU à son fils Samuel.—La Gazette
feuille oflScielle.—Projet d'Union de 18-22. -Dis-
cussion qu'il soulève.— Samuel Neilson perd son
titre àUmprimeur du roi avec les (bonnes grâces de
Dalkousie.—Bon effet de cette disgrâce.—>La Oa^
zette défend ardemment les libertés du peuple.—
Sympathifi: qu'elle rencontre à raison de cette

conduite.—Importance qu'elle acquiert graduel»

lement.

A la mort de Samuel Neilson, la Gazette

allait de plein droit à son frère. Mais John à

cette époque n'avait pas encore atteint sa qua«

tHrzième année, la date de sa naissance, ne re*

montant qu'au 17 juillet 1779. A raison de

cette extrême jeunesse, la direction de la Ga*

zette fut confiée au Dr. Sparks, ministre de

Téglise d'Ecosse, qui se piquait d'être quelque

peu littérateur en même temps que théolo-

gien, comme le prouvent quelques sermons

f

>l
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de Itti coiiservés à la bibliothèqUo du VurU»

ment. L'année suivante John Neilson alla

passer sept mois dans les différents Etats de

rUnîon Américaine, sans doute pour y étu*

dier et se. préparer aux fonctions qu'on n'at-

tendait que Tàge et le développement de Tin-

telligence pour lui confier. Ce n'est qu'en

1796 qu'*^ prit réellement le titre d'éditeur de

la Gautte < * 'il en assuma la responsabilité.

Jusqu'en loJ8, 1<^ Gazette continua de sui-

vre impertttbablement la vieille routine éta-

blie par ses trop pacifiques fondateurs. En
1805, était paru le Mercury^ en 1806 le Oa*

nadien. Mais ill l'un ni l'autre ne put l'attirer

à cette époque dans le cbamp clos de la poli-

tique où tous deux s'escrimaient au milieu

des bruyantes clameurs et des applaudisse*

ments de leurs correspondants anonymes.

Bien différent de la Gazette, le Canadien ne

publiait presque pas d'annonces, aimant mieux

remplir ses colonnes de renseignements poli«

tiques dont le besoin se faisait vivement sen^i

parmi la population canadienne-française pour

laquelle le gouvernement représentatif était

encore une fiction pas bien comprise. Pour

ce qui est du ifer<;tery,plus «Tfancé que les deux

autres, il savait déjà joindre l'utilité des annon-

ces à l'amusement non moins uuie peut-ètra
t^ •1 »--.- - • • ^ ..^• -m--^m - - - * ^r M- - <«. -

cf

t.

I ;,

If



r

r .

— 4S—
âd ees écirits en favear d^nne politique tyran-

Biqtre et franco-phobe. Tout naturellement la

Gazette vit des rivaux daM ses confrères. Te-

nant beaucoup à n*étre pas dépassée par ces

nouveaux-venus, elle agrandit soU format et

centupla les promesses faites jusqu'à ce jour.

A ce propos, on lit dai^a son numéro du 7

janvier 1808:

** Le soussigné, successeur de son défunt

oncle William Brown et de feu son frère Sa-

muel Keileon, saisit la présente occasion du
changement dû format de la Gazette de Que*
5«cpour remercier le public de l'encourage-

ment que ce papier a reçu durant 43 années

qu'il a existé dans sa forme précédente ; un
laps de temps proportionné a l'introduction

de l'imprimerie en Canada. ^^'^e

Durant tout ce temps ou croit que le dé»v
constantjies propriétaires de la Gazette a été

de la r€«dre un véhicule correct des nou-

velles, sans embrasser des disputes de partis,

ou admettre aucune chose qui ait une ten-

dance à créer de la mauvaise humeur parmi
les sujets éminemment heureux de Sa Majesté

dans cette province.
** Le soussigné garantit qne la Gazette con-

tinuera à être conduite avec les mêmes vues
;

et autant que ses tf^ents* et ses moyens le

permettront, son utilité i^ta a\i^entée. C'est

pourquoi il soUicite la comoHimeaâon; de toui

1

t*:
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àrtlcIeB de nouvelle qui peuvent venir pnr

oies particulières, de même que des détails

corrects des événements provinciaux, et de
tout autre article qui pourra paraître propre

à favoriser Fobjet proposé.
* ** Comme la Gazette n^est publiée qu'une

fois la semaine, il sera donné un supplément,

en tous tems, entre lesjours de la publication,

du moment qu'il arrivera quelque nouvelle

d'importance

i I

II
1

1

*' La souscription annuelle pour la Gazette

restera au même prix que ci-devant (20 cbe-

lins.) Les souscriptions continueront d'être

teçues à Montréal par James Brown, par les

maîtres de poste établis dans les autres parties

de la province et par les courriers dans leurs

différentes routes.

' ** John Neilsom

^ Québec, 6 janvier IBOS. >f

Jrv.:-^.

La Gazette traversa silencieusement, sinon

avec indifférence, le despotisme de Craig, et

ni les mauvais traitements faits aux rédacteurs

supposés du Canadien^ ni la prison qu^on leur

fit subir sans formalité légale, ne paraissent

l'avoir émue bien fortement. Elle n'en souffle

juot. Il est pénible d'ajouter que plus tard,

quand un autre rédacteur du Canadien, digne

successeur des îictimes de Craig, eutl'kQB&eur
^inm-mA' •?'''(; *-/<î' .* ,"«»ï.->'r-

//
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d^ètre lui aussi jeté en prison pour avoir osèy

so«8 un règne de tyrannie, parler en frano

ami de la liberté, de misérables considérations

empêchèrent la Gazette de s'exprimer là-desaus

d'une manière convenable. Une pareille con*

duite ne ^urcut être justifiée, elle est une

tache dans l'histoire de notre Presse»

Les événements relatifs à la guerre de 161 2^

ielç que rapportés dans la Gazette^ sont quel-

! quefois inexacts et plus souvent incomplets.

Mais après la guerre de 1812, la Gazette

commença peUt à petit à empiéter sur le

terrain mouvant de la politique. Obligée

d'opter entre les deux partis qui se combat^

talent, elle prit place, quoique bien timi-

dement, parmi les défenseurs des libertés po-^

pulaires, et fit aux gouvernements absolus

l'honneur de leur décocher quelques traits

anodins. Cette opposition, quelque platonique

qu'elle fut, avait, venant d'un journal jusque*

là soutenu par les faveurs gouvernementales,

une apparence de généreuse conviction qui

méritait d'être récompensée» Cette récom^

pense ne se fit pas longtemps attendre. Dès

1818, M. J> Neilson obtenait du comté de

Québec l'honneur de le r^résenteren Paf''

lement, et pendant plus à» quinze ans les liens

qui l'unissaient au peuple ne firent que se

lesserrer de plus en plus.

'. v\
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. fi fié &t!t point s^imaginer que H, Hmlêott

ftrenait dans son journal ce ton ferme et dé-*

(ïidé qu^il se permettait quelquefois en

Chambre oà il pcmvait le ihire sans incah*

renient. Ce serait se tromper beaucoup sur lef

tempétametft paisible qttWait su conserver la

Gazette au milieu de l'excitation générale^

Dans un temps oÀ les plus vives questions

d^intérèt publio dont cbaudement discutées

dans les Chambres^ on trouve qûMIe est *"/ieQ

pale avec ses excellent» articles sur l'agricul*

ture, la colonisation, le système des fabriques»

^éducation, etc., etc* ; stljets trop calmes pouf

tenir lieu de controverse politique.

' Malgré les infinis ménagements qu'il avait

toujours soin de prendre, M. iohn Neilsoii

ne tarda pas à s'apercevoir que sa position do
journaliste ofiSciellement favorisé des imprei*^

gitms du gotivemement, était incompatible

avec celle qu^il occupait dans la cbambredW
semblée» Aussi le ler mai 1822 la Gazette

avec rétablissement d'imprimerie devenait-elle

la prc^riété de Samuel Nelsoor fils de Jobn^

et de "Mliem Oowan. Ce clumgem^t de pro*

priôtaire était opéré évidemment i^ de no
pas détomaer le eont» des finrews de Padmi^

iiiUrati<ni» Dès lemoiadejuillet de; cette an
itée 1822* Samnel NeUson «acevait tm brerêt

\
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éUtnprimea^ du roif et la Cfazeiie en iniûr^

tant à son frontispice i
** publiée par auto^

Hté/' acceptait ufi collier qili devait Ini peler

le col et laisser Tempreinte de U servitude/

Une fois breret^ et stipendiées la Gaaeiie fut

pitis reiBpeetaetne que jamais à l^égaM du potK

toir, et porta l^abnégation Jusqu'à se l'etran-'

eher daifs iiàe netitrafllté presque muette.

Un p«iu comme le rât de la faible dans soâ

fromage de Hollande, la 0a9etie continuait à

tivre dans tine palJi frtfcttfeuae, faisait presque

Peffet d'un ermite qui a fui les distractions

politiqtte, lorsqu'une malheureitse question

vint troubler sa félicité, le notiveMe du projet

d'Union de 18fâ2 était arrivée eti Caâada, la

Gazette n'en éprouva d*abotd aucun malaise

et balbutia quelque péiToles ambigtiecr qui

étaient plus de nature à lA brouiller avec ses

abonnés qu^avec le potttrdr< Mais la idtuatioii

à^ét^it pas encoft sauvée* La position de M«

J« Ndlson n^était. point aussi facile que celle

de son fils;. Dims tm telle occasion il ne poif

vait sans iBocmvenflace rester mueté II parla

et parla Ibrtment contre U projet» ai forte^

ment qu^qn le délégua aveo M« Paiûneau an*

près du i^ternemeiit impérial pour y porter

tes péttdons et leé remontrances descimâdiens

opposés à eette union*

l
11
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Si Dàlhousie, alon gouverneu? du Canada

to^exprimait pas ouvertement ses sympathies (

pour ce bill d'Union, on sait du moins qu'el-

les n'étaient point ignorées du public ; M. John
'

Neilson en les contrariant aussi directement

,

ne prévoyait probablement pas qu'on puni*>;

rait dans le fils les opinions politiques du père*
'

C'est pourtant ce qui arriva bientôt. Une pro*

elamation de Lord Balhousie en date du 22 ',

octobre 1823) annulant les lettres patentes ac»

cordées l'année précédente à Samuel Neilson •

en conférait de nouvelles à John Charlton

flsher qui se mit inmiédiatement à publier la

^ Gazette de Québec par autorité." (1)

(1) Oe John Gharlton Fisher était rédacteur de
\^Albion, dh I^eW-York, quand il fut invité à venit i

en Canada par Dalhoune, ou son secrétaire Oo»
chnm. La Gazette th Québec paroMtorUé qu*il publia
conjointement avec William Kemhle, du Mereury,
contenait, outre les publications officielles, quelques
écrits littéraires et politiques qui n'étaient pas sans *'\

mérite. Cette manière de publier la gazette dffici*>

elle fut continuée jusqu'au 5 mai 1831. Passé cette

date on n'y, trouve que les annonces du gouverne»
ment et autres pièces officielles, c'est>àpcure à peu
|>rès comme elle est publiée maintenant

. Fisher était un homme de lettre et presque un sa»

vaut, n fut.pendant de longues années un des mem-
bres les j^us laborieux et les plus distingués dé la

Société littéraire et Historique de Québec qui l'ho*

nora de sa présidence. Il est de plus l'auteur de
Pépitaphe gravée Sûr le monument Montcalm-Wolfé •

'

dans le jardin du Fort, et ce -titre seul seffirait pour

>l :^rr
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tl/eB procédés pleins de partialité couronnés

par nne dépossession arbitraire, aigrirent

quelque peu '* la vieille Gazette de Québec^ ^

comme on appela désormais la gazette des

Neilson. Quand elle vit que cette source de

revenus lai était inexorablement fermée, elle

revint aux discussions politiques. Son st<-

lence n'étant plus rétribué, elle se mit à par-

ler, presqu^'à vociférer, contre le gouverne-

ment qui Pavait dépouillée. De ce jour, la

V^azette occupa dans la presse nne position

correspondante à celle de Jolin Neilson dans

le péirlement, position éminente et hono-

rable pour Fun comme pour Pautre. On
pense généralement que de tout temps, M. J.

Neilson se mêla beaucoup de la rédaction de

la Gazette ; il se peut quMl en fut ainsi. Mais

ce qui est certain, c'est que son fils Samuel,

alors propriétaire du journal, avait reçu une

haute éducation complétée à Funlversité d«

m

lai mériter de n^tre pas oublié. Cette épitaphc bî

expressive dam son énergique concision
'y>

Vfiiiï:

Mortem virtus coromunem
Famam historia

Monumentum posteritas dédit

semble, disent les connaisseorsi frappée au coin de
la meilleure antiquité.

M. Fisher mourut en août 1849, en revenant d'Ân-
^l^teire.

Ji .\'-':-
j>\;f^-
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Olof^ow, où nous voyofis que son père Te^

eonduiBit en lBl(k Aui reste il n'y aurait

rieu d*étonnant que père et fils j auraient prii^

une part aotive, car à partir de 1^*1 (1)

toutes les questions amenées devant le public

y sont discutées et examinées à tous les pointa

de vue.

Uopiniàtreté de rassemblée législative à

rerendiquer les droit» du peuple y est justifiée-

en termes pour le mein» aussi> fi^a^que ceux

employé» dans }« suite pouv blâmer cette

même assemblée légisFative qui revendiquait

les mêmes droits^ Entrer dans le détail dea

question» alors agitées et noter lea opinion»

de la . Gazetiê sur tant de* sujets compliqués^

exigerait un temps coosidéiable; lies borne»

de cette étude ne permettent pas de s^ av»

fôter. Contentons-nous de dire que jusqu^sn

1831, la Gazette aussi bien que M. Jobn

Neilson, poursuivit, de concert avec la ma-

jorité de la chambre d'assemblée, la eroîsado

1 I
n

il

O) En t«tte ftimée 18B7, la Gazette poussa son
ardeur si loin qu'au» seules assises criminelles du^

mois de mars,, il Itri fâllixt répondre àv cinci pour-
suites pour libelle ;: qyiatre de ces poursuites étaient

dirigées contre Samuel Neilson, éditeur,, et la cin«-

Suiéme contre Charles Mondelét (maintenant Jo^
londelet) pour une correspondance écrite de DroiAp-

Kivières,- où> il pratiqiaait comme avocate
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entreprise depuis trente ans* contre les abus et

contre ceux qai cherchaient à les perpétuer. En
agissant ainsi, la Gazette avait gagné de pro-

fondes sympathies parmi la population cana-

dienne-française qui «e fit un devoir d^encou-

rager géaéreueeB|ent une publication aussi

lilkérale.

i
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Ce Caiiaiir*/! resrascité'.—SecrjPte jalonsié db la Oà*
zêitei elle tourne le dos à ses amis et sasie ait

aervice de l'oligarchie.—Mort de Samuel Neilaon.
—J. Ntiilson, aeul rédacteur ; son étonnante vi-

sa
opposition & rUnion dea

Canadas ; son retour dans les^ rangs libéraux à
propos de cette question ; joie causée par ce*

retour..—Le Nestor de la Stesse^—La Qaxdin dé
Québec distincte du Qitdtee éKa£cM«.—Fin de làr

partie francise..—-Conclusion.

gneur dans les époques les plus critiques ;

conduite en 37-38 ; son opposition à l*Union i

Veië liB^Oy un»nouvelle génératioit de jeut-

ses patriotes plmns d*2irdeur coiaiaençaient à
se mêler de politique» et quelqnesuns d^euz

arrivaient en chambre- oà ils menaçaient d*é-

clipeerles vieox défenseurs de nos libertés^ les»

vétérans de nos guerres parlementaiies. Ce»

jennes et vives inteltigeDces^ enchantées Oo*

leurs premiers succès, trouffèrent bient6t que
hu respectable^ &àzett6 de^ ^éhee ne mettait

point assez de vivacité daiw ses aliurei», «tt

prirent le parti de fonder un nouveau journal^

qui fut plus intimement lié à la défense de*

leurs opinions politiques, religieuses et natio-

nales. Ce projet ne tarda pas à être exé*

I
( Vk'
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cuté. Dès Ifli mois d'aVril 1831 M. Etienm

Parent ressuscitait le Canadien qni fut, pen*

dant les douze ans qu'il le rédigea, Torgane

eu plutôt le guide de cette nouyelle généra*

tion dont nous venons de parler. Mais cette

nouvelle publication, on ne saurait se le dis-

simuler, dut fkire une redoutable ooscurrence

à la Gazette, surtout auprès de ses abonnés

qui la recevaient pour la partie française.

Cette compétition fit Mre de nouveaux efifbrts

aux propriétaires de la Gagette, Depuis 1818,

elle paraissait régulièrement deux fois par se-

maine, le lundi et le jeudi^ avec l'anglais et

le français sur la même feuille. Au isom*

inencement de 1832 Samuel Neilson se mit à
publier la partie française sur une feuille dis*

ïincte. Voici ce que Ton trouve dans la Gth

Utte du 11 avril 1832, à propos des amélio*

r rations importantes qu'on fit alors.

^ Avis a%ix ahcnnée de la " Gazette de Québec^*

"^ " A partir du mercredi 2 mai prochain, ce

Ioumal paraîtra en deux feuilles séparées,

'une en français, trois fois par semaine, l'au-

tre en anglais, aussi trois fois par semaine.

V Le prix pour chaque jourial séparément

sera de 20s.
; pour les deux ensemble de 30s.

par an, non compris les frais de port.

** Il sera pris de? arrangements pour, as-

à

,
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furer xme réduction Boîgvée de la feuille frant

çaise. Elle sera d'un format à-peQ*près sem^
blable à celui des journaux de Paris, et im?
primée en un caractère plus gros que n*^|
imprimée la Gazette maintenant.

^
*^ Nous espérons que nos lecteurs nous sau-

ront gré de ces changements que nous tou-^

lions opérer il y a déjà plusieurs années;

Notre sBuille contiendra des matières plut

variées, donnera des nouvelles, tant de l*é^

tranger que de Tintérieur, plus en détail, el

sera pins ouverte aux correspondances, etc.

Enfin, ce sera un journal purement français.

^ La feuille anglaise sera de même format

que ja (hzette actuelle. '
^

'' Ceux de nos abonnés qui ont été dan>i

l'habitude de parcourir nos colonnes anglaibca,

trouveront dans la feuille française les détails^

omis jusqu'à présent dans cette partie, sur I4

commerce, les marchés, les arrivages, etc.

S'ils veulent s'abonner aux deux feuilles, ils

auront pour six piastres par an un journal

quotidien.
. ^

^ Ce journal, le premier qui ait paru dans

les colonies actuelles de rAngleterre sur ce

continent, compte soixante-et-neuf annnées
d'existence. Durant les dix dernières année»
il a été rédigé par le propriétaire actuel. On
a le moyen de juger si ce journal pourra, à
l'avenir, être utile au public et s'il mérite d'être

encouragé.

V
*' Bureau de la Gazette, 31 mars 1832«"

\ I
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MalhenFeuiement 068 améliorations opéréei^

dans la partie matérielle de la GautU de-^

vaient être bientôt employées à combattre 1*

cause populaire. PresquMmmédiatemeiit tt*

près la fondation du Canocfttfft—«'est à re*

gret que nous constatons cette coïncidence

^i pourrait &irâ croire que le Apit de voir

sourdre à ses côtés on rival beurenx Tem'^

porta sur la sincérité de convictions mûries

pat le temps«*-uhe espèce de mystérieuse et

incompréhensible transformation «'opère ia-*

sensiblement dans, les opinions de la Gazette,

Les partis en chambre restaient ce qu'ils

avaient été depuis quinse ans, et si la majo^ ^

rite de TAssemblée disait toujours valoir lea

itièmes griefe, c'est que l'Exécutif n'avait fiiît

di^raitre ancun de ces griefs qne M» Neil-c'

son avait lui*même tout récemment expœés

sous les yeux du gouvernement impérial aïK

près duquel il avait été dél^ é une seconde

fois en 1828, avec MM. \ig r et CnvilHer/

Sncore après la session de 1829, i^ écrivait

que l'adminiàtration n'avait remédié à rien ;

que Ui twmes et les éléments de discorde exis"

iaknt comme par le passé» Et ne pouvait-

on pas dire la même chose avec autant de

raison, après la session de 1883 ou de 1834 1

Dans son article souvent, cité da 15 janvier

ii-

"

\:
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¥1921, M. Neilson disait: ^L'Assemblée de

^ cette colonie a fait souvent des saorifioes pour

l
obtenir la paix et Tharmonie ; ces sacrifices

ont été stériles et on a même essayé de les

? tourner contre ceux qui les avaient ûiits."

Malgré ces déclarations aussi formelles qu'é-

nergiques, \JrOastette vira de bord et se mit à
voguer à pleines voiles dans les eaux de Poli-

garchie. Non contente de faire elle-même

des '* sacrifices à la paix et à Pbarmonie/' elle

en vint plus tard jusqu'à exiger que ses an-

I dens arais j fussent sacrifiés.

L'adoption par ia (Cambre d'assemblée dee

02 résolutions, ardemment combattues par

M. John Neilson, marqua le moment où la

' Gazette brisa définitivement tous les liens qui

l'avaient attachée au parti libéral. Après

cette session à jamais célèbre de 1834, des

élections générales eurent lieu. M. Neilson,

séparé des libéraux perdit le siège qu'il avait

' obtenu en récompense de son libéralisme*

Ces revers contribuèrent à l'éloigner de plus

en plus de ses ancieB« amis. L'année sui*

y vante il allait en Ang^'^terre, non plus cette

V fois pour y représenter immense majorité du
peuple Bas-Canadien, mais pour y faire va-

V loir les prétentions de quelques rares parti-

tans de l'oligarchie. ^^

1 i

\V
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De ce jour jusqu'à 1840, les colbones de la

Gazette août remplies de violentes invectiyes,

Bon-seulement contre les hommes extrêmes

du parti populaire, mais encore et surtout

contre les hommes mo<lérés qui formaient ce

qu'on appela le parti libéral de Québec, pour

les distinguer des démocrates avancés qui sa

recrutaient principalement dans le district de
Montréal. Ces polémiques incessantes, ces

luttes à bout portant exigeaient u!2 travul

énorme et une activité plus qu'ordinaire.

Samuel Neilson j ruina sa santé. Son esprit

violemment surmené dans ces chaudes dis*

eussions eut besoin de repos. Il partit pour

l'Europe dans l'automne de 1836, espérant

qu'un voyage dans la Méditerrannée lui ren-

drait ses forces épuisées. Mais il ne lui fut

pas donné de revoir son imprimerie ni de con-

tinuer ces luttes qu'il avait au début alimen-

tées de ses colères. Il mourut à New-York au

mois dejuin 1837, en débarquant à son retour

du midi de l'Europe.

La Gazette^ dont Samuel Neilson était l'u-

nique propriétaire depuis le 1er mai 1886,

époque à laquelle la société Neilson et Cowan
avait été rompue, la Chtzette passa à William

Neilson et à ses frères et sœurs, héritiers de

Samuel. M. John Neilson fdt établi procureur

m

I

^

I
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de la finnitle et tartout rédacftenr de la

Qatettê* pien qu'âgé de soixante ans, M»
Neilsoii n*en eontinna pas moins à écrire

presque tous les artieles qui parûssaient alori

dans la Omette^ et il sembla n*avoir rien perdu

de sa première verve. A travers les mal»

heureux temps de 1837*'38, k travers les em-"

barras suscité» par le Conseil Spécial, dont il

fit pa^rtie, en un mot à travers tant d'émotions

diverses, M. Neilson conserve une étonnant»

vigueur de jensée et de stylé* Tout ^ re-

grettant que. la Oazetié en vienne jusqu'à

égaler les diatribes brutalet du Hwald et du
Mercuty contre ies malheureuses victimes de

SOS démêlés politiques, il serait injuste dép

méconnaître le taletit remarquable qui prési«

dait à sa rédaction.

La ménKHre encore pleine des souvenir»

de 1822, &i. Neilsoo se posa de prime abord

en adversûre déclaré de l'Union des Oanadas»

En 1840, il admettait volontiers que le régime

mis en force par le Conseil étmt un régime de
servitude» mais il le croyait encore préférable

à PUnion. La perspective d'une réunion de»

deux provinces ne plaisait guère» il est vrai,

aux libéraux du Bas^anada ; mai» différant,

avec M. Neilson, ils ne croyai^it pas que ce

régime gut être |4re que celui du Conseil

Vh
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^Spécial dont ils voulaient m débarraster à
tout prix. C'est pourquoi ils ta làisBèrent im«-

poser l*aete d'Union^ sans trop regimber, daa^

Pespoir <ju*ilft pom riaient le rendre t<Jérabl0

«n y ffi^sant quelques amendements. Et. après

beaucoup d'hésitations, M. Neikon fut obligi^

d'apprécier- semblablement la situation et de

revenir prendre dans les rangs libéraux ta

place éminente qu'il avait quittée quelques

années auparavant La période qui suivit cet

heureux retour est généralement regardée

comme le temps où la Gazette fut à l'apogée

de sa renommée.

Les opinions de M. Neilson qu'il n'énonçait

plus que sous la forme grave et solennelle de

sentences sybillines étaient tenues pour in-

faillibles par une classe nombreuse de la po-

pulation. Un Mi de quelque importance^tait^

il accompli, de suite cette portion considérable

du public tournait vers lui ses regards, et at-

tendait avec impatience, ce que dans sa la-

gesse affermie par Texpérience, il lui plairait

décréter touchant ce fait. En un mot, le Nes-

tor de la presse conquit alors une réputation

qui est restée proverbiale en devenant histo»

rique. m
^ Le par^ libéral accueillit avec joie le re-

tour de ti. Neilson, et cette joie s'explique

:#,.'
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aisément. Outre la valeur intrinsèqiie dé

l^omme qui était ^ande, on n'ignorait pas la

puissante influence qu'exerçait la OautU au-

près des gouverneurs et jusqu'auprès du but*

reau colonial. Durant l'insurrection de 9^8^
plusieurs de nos principaux honmuM politi-

ques en avaient iait eux-mêmes la rude expéf

rience.

En revenant à ses amis d^autrefois, M. Neil-

son regagna la confiance du comté de Québec

qui le choisit de nouveau en 1841 pour être

son représentant .v

Tout en exprimant le peu de confiance

qu'elle reposait dans le système /le gouverne-

ment responsable, tel que défini par les réso-

lutions Harrison du 3 septembre 1Ô41, la

Gazette n'en soutint pas moin» le parti libéral

qui nsnversa dès les premiers jour» de la ses-

sion de 1842 !e simulacre d'admitaietration

que la rare habileté de Lord Sydeaham avait

eu peine à maintenir pendant la session de

1841.

En cette année 1842, la Gazette de Québec

cessa d'être une traduction du Québec Gazette,

et devint une publication tout à fait distincte.

Mais elle ne fut publiée de cett^orte que

pendant un semestre, depuis le 3 nm jusqu'au

29 octobre et M. Ronald Macdonald' en fut le

I!
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rédacteur. Ce M. Robald Macdoâald qui dans

la suite rédigea le Canadien à deux époques

différentes, était entré à la Otusetté en 1819

en qualité de traducteur et il en avait jusque-

là remplie assidûment les fonctions» si Ton en

excepte deux ou trois ans pendant lesquels^

Lord Aylmer Favait placé à la tète d'une in-

stitution des sourds-muets. U fut remplacé

pendant ces quelques années d'enseignement^

par M. Etienne Parent, alors étudiant on droiU

Ce sont là les deux seuls traducteurs de la

Gazette dont les noms nous soient connés. ' ^

Depuis cette date du 29 octobre 1842, la

Gazette cessa complètement d'être publiée en

français, après l'avoir été pendant une pé^

riode de soixanté-dix-huit ans. Comme l'ob-

jet de cette étude se borne à donner une idée

superficielle de ce que fut la partie française

de notre plus ancienne publication cana^

dienne, nous laisserons à d'autres mieux in<-

formés le soin d'apprécier la parije purement

anglaise.

Cependant pour compléter les renseigne-

ments doiinés jusqu'ici sur l'histoire de cette

publication, nous ajouterons que M. NeiUon

la rédigea jusqu'à sa mort qui arriva le 1er

février 1848. A M. John Neilson succéda

M. Ronald Mac^^onald qui fut lui-mènie reiar

%
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fii4sé m tiuâ 1649 pêffU. Middleton, ei^d«-

Ttnt rédacteur du €krim$le qm deriat aior»

prûpné^ak^ «I rédtcteiir de la Gazfttt. Sotu

)e imnlstière Htnokt la QmetU fût l'organe

aeorédité dn gouTemement, et elle obtint ea^*

eore quelque renom, grâce à la ^sollaboratioa

distinguée de feu M^ Derbiskire, imprimeur

de ia Reine. Mais la chute de ce ministère

marqua le oommenoeoMnt d'une ère de déc»>

dence pour la ûagette. Su juin ia57, elle

cessa d'être une publication quotidienne pour

devenir ce qu'elle est restée jusqu'à ce jour,

e'est'à^dire un journal publiée trois fois la

jMmaine et occupant en politique surtout une

position tout à £iit secondaire.

On ne saurait à la vérité s'empècber de

reconnaître que l'àg» arancé où la ÛQzeiie

cet parvenue est quelque chose d'étonnant et

presque merveilleux. Sur un sol mouvant

comme celui 4'Amérique, n'a^ton pas raison

d'Àtre étonné quand on se trouve en face

d'un établissement, d'une institution quel*

conque dont l'existence remonte à plus d'un

siècle ? Pour ne parler que du Canada,

combien de constitutions se sont écroulées en

ce pays depuis la fondation de la Gazette^ à

combien de formes de gouvernement n'a-t-elle

pas été soumise ! Que de régimes différents
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elle a dû sabiiv et qae de ruines divenei ellei

a pa contempler dans le^coars de ton exis-

tence séculaire! Etablie aux premiers temps

de la domination anglaise, elle a, pour parve-

nir jusqu'ici, trarersé les embarras et les milles

voissitndesdenotre politique coloniale, et peft«^

dani la moitié au moins de cette existence sé«

cutaire elle s exercé sur nos destinées unet

influence incontestable et souvent visible.
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Propriétaires et Rédacteurs de la Gazette

de Qnihee durant les cent premières années

de son existence :

PROPRitTAIBBS*

Brown et Gilmore 1764-1774

Wm. Brown 1774-1789

Samuel Neilson, frère de John . • • 1780-I7d8
Révérend Dr. Sparks, pour John

Neilson, mineur 1798-1706

John Neilson 1796-1822

Samuel Neilson, fils de John, et

, Cowan 1822*1836

'Samuel Neilson 1886-1837

William Neilson et Gie 1837-1849
Middleton ...• ••••••• 1849

BfiDAOTEURS.

De 1764 à 1808, sans rédaction

qui vaille.

John Neilson 1808-1822
Samuel Neilson, fils.. 1822-1836

John N'Cilson 1836 1848
Ronald Macdonald, (partie fran-

çaise). 1842-1842
Ronald Macdonald, (en anglais) 1848-1849

Middleton l 1849
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PtBLIOATIOir.

Une fois par lemaine, le jeudis

(anglais et français) 1764-181

8

Deux fois par semaine, lundi et

jeadi, (anglais et français). • . • 1818-1832

Tons les jours, (français et anglais

altematiTement). 1832-1842

Trois fois par semaine, (anglais

seulement) 1842-1848

Tous lesîours, (anglais seulement) 1848-1859
Trois fois par semaine, (anglais

seulement) 1857
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